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FPc 


DES  DEUX  RELIGIONS  (i).  3/4o 


I,  ' /. 

L’Ancienne  religion  de  la  France  eft  la  reli- 
gion Catholique  , Apoftolique  & Romaine. 

La  nouvelle  religion  n’efl  ni  Catholique,  ni 
Apoftolique , ni  Romaine. 


2. 

L ancienne  Religion  eft  catholique  ou  univer- 
felle  -J  parce  qu’elle  eft  répandue  dans  tous  les 
lieux , & qu  elle  a été  enieignée  dans  tous  les 
temps. 

La  nouvelle  Religion  n’eft  pas  catholique  , 

. 

(i)  L’Auteur  adreffe  ce  petit  Ecrit  aux  Catholiques  non^ 
conformijîes  qui  n ont  ni  le  temps  ni  la  patience  de  lire 
de  longs  ouvrages.  Son  unique  intention  eft  d eclairer  leur 
foi  & de  les  mettre  a l’abri  de  la  féduélion.  Us  apprendront, 
enlifant  ces  réflexions , à gémir  fur  les  changemens  opérés 
dans  la  religion  -catholique , & non  pas  à s’élever  par  la  force 
contre  la  puifîance  qui  les  a opérés.  Us  apprendront  à réta- 
blir par  la  perfuafion  la  Religion  Catholique  dans  tous  les 
cœurs , & non  pas  à détruire  par  la  violence  le  culte  nou- 
veau qui  >la  déshonore.  Ils  accorderont  enfin  aux  autorités 
conftituées , ce  refpeél  que  l’on  doit  à tout  ce  qui  porte  le 
caraéfere  de  la  loi;  mais  ils  necefferont  de  prier  le  Seigneur 
de  ramener  à des  fentimens  plus  juftes  plus  chrétiens  , 
ceux  qui  ont  établi  ces  autorités  & ceux  qui  les  exercent. 


O , Catholiques,  Apoftoliques  & Romains , qui 

Domentpas  le  Clergé  conftiuuionnel. 


ne  recon- 


\ 


A 


car  elle  acîoptée  qu’en  France  & n’y  eiî 
connue  que  depuis  la  révolution. 

3- 

L’ancienne  Religion  eft  apoftoUque  , parce 
qu’elle  tire  des  Apôtres  la  doctrine  , fon  auto- 
rité fa  miffion. 

La  nouvelle  n’ef!:  point  apofiolique  , mais 
nationale^  parce  qu’elle  tire  là  doélrine , Ibn 
autorité  fa  mifïîon  de  l’Aflemblée  nationale. 


' . . . 

L’ancienne  Religion  eft  Romaine  , parce 
qu’elle  reconnoît  l’Eglilè  de  Rome  pour  la  mère 
6c  la  raaîtreflè  de  toutes  les  Egliles,  6c  qu’elle 
adopte  la  fol  qui  y eft  enieignée. 

La  nouvelle  Religion  n’eif  point  Romaine , 
pulfqu’elle  s’efl  établie  contre  l’autorité  6c, 
malgré  les  cenfures  de  l’Egllle  de  Rome , dont 
elle  abjure  la. foi. 

5-  ■ ^ 

Le  catéchilme  où  nos  pères  ont  appris  l’an- 
cienne Religion  définit  ainfi  l’Eglile  : VEglife 
eft  la  fociété  de  tous  les  Fidlles^  qui  ftai faut  pro^ 
feftion  de  la  vraie  foi  j obéissent  a leurs 
Pasteurs  légitimes  et  principalement 
A NOTRE  Saint  Pere  le  Pape, 

La  Ibciété  des  fe dateurs  de  la  nouvelle  re- 
ligion n’eft  donc  pas  de  l’Eglife  , puifqu’lls 
ont  cliafle  de  leurs  fiéges  leurs  Pafteurs  légiti- 
mes , 6c  défbbéi  formellement  à notre  Saint 
Père  le  Pape.  6. 

Dans  l’ancienne  Religion  quand  on  dit  dans 
le  fymbole  : Je  crois  à la  fainte  Eglife  ; on  fait 
profefiion  de  le  Ibumettre  à l’enfeignement  du 


USïUay 


ï 


Pape  & des  Evêques  comme  à la  régie  infaiUlJ 
ble  de  notre  foi , parce  que  le  Pape  & les  Evê- 
ques  lont  Jes  fuccelTeurs  des  Apôtres,  à qni 
Jefus-Chnft  a dit  : enfdgne:^,  je  fuis  avec 

vous  J ufqu  à la  confommation  des  fihles. 

Dans  la  nouvelle  Religion  on  refulè  expreC 
. fément  de  fe  foumettre  à l’enfeignement  du 
Pape  & des  Evêques  , & par  conféquent  on  ne 
peut  dire  fans  mentir  à Dieu  : Je  crois  à la. 
fainte  Eglife. 

, l’ancienne  Religion  on  dit  dans  l’afle 

de  foi  : Mon  Dieu  je  crois  fermement  toutes  les 
vérités  qui  nous  font  propofées  par  votre  Eglife  • 
par  ou  l’on  fait  profeffion  d’admettre  toutes  les 
vérités  que  le  Pape  & les  Evêques  nous  enfei- 
gnent  comme  articles  de  foi  , & de  réprouver 
toutes  les  erreurs  que  le  Pape  & les  Evêques  ' 
condamnent.  C’eft  le  point  capital  qui  a dif- 
tinpie  dans  tous  les  fiècles  le  catholique  de 
Iherétique.  C’eft  ainfi  qu’éclairés  par  cet  en- 
leignement  infaillible  , les  catholiques  ontreie- 
té  toutes  les  héréfies  qui  ont  déchiré  l’Eglife. 

^ elt  lur  ce  fondement  qu’ils  croient  à la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucharillie 
parce  que  le  Pape  & les  Evêques  l’ont  ainlî 
décidé  contre  les  protellans  qui  la  nioient. 

Dans  la  nouvelle  Religion  l’afte  de  foi  eft 
le  même  quant  aux  paroles  , mais  il  n’eft  plus 
le  même  quant  au  fens  , puifqu’on  ne  veut  pas 
reprouver  les  erreurs  que  le  Pape  & les  Evê- 
ques ont  condamnées_  dans  la  conflitution  civile 
IL  krgé  : & qu’au  lieu  de  recevoir  avec  fou- 
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mîffion  le  Bref  du  Pape , qui  enfeigne  ] avec  les 
Evêques , que  cette  Conftitution  eft  un  amas  ^ 
un  extrait  de  plufieurs  héréjîes  , on  écoute  préfé- 
rablement rinftruciîon  de  TAflemblée  natio- 
nale , qui  déclare  que  tous  les  dogmes  de  la  foi 
y ont  été  refpeclés. 

8. 

C’efl:  la  doilrine  de  Jelus-Chrift  confervée 
dans  l’ancienne  Religion  , que  celui  qui  n écoute 
pas  rEglife  doit  être  regardé  comme  un  payen  & 
un  puhlicain» 

Dans  la  nouvelle  Religion  celui  qui  (écoute 
î’Eglile  quand  elle  parle  contre  les  héréfies  de 
la  Conftitution , eft  traité  comme  un  mauvais 
citoyen. 

9- 

Dans  l’ancienne  Religion  c’eft  Tautorité  de 
l’Eglife  qui  doit  décider  toutes  les  difputes  de 
r^îligion. 

Dans  la  nouvelle  on  croit  que  toutes  les  dis- 
putes de  religion  font  décidées  par  les  décrets 
de  l’Affemblée  nationale. 

I O. 

Dans  l’ancienne  Religion  on  croit  comme 
article  de  foi , que  Jefus-Chrift  a donné  à St. 
Pierre  aux  Papes  , Jfuccefleurs  de  St.  Pierre, 
toute  l’autorité  néceflàire  pour  empêcher  qu’il 
n’y  aif  des  divilions  dans  l’Eglife. 

La  nouvelle  Religion  n’étant  autre  choie 
qu’une  diyiiion  dans  l’Eglife  , on  a pris  à tâche 
de  rendre  impuiiiante  & nulle  l’autorité  du 
pape. 


L’ancienne  Religion  ordonne  à tous  les  Evê- 
ques d’entretenir  avec  notre  Saint  Père  le  Pape 
une  communion  expreflè  & particulière  , ions 
peine  d’encourir  tous  les  malheurs  du  fchifme. 

Dans  la  nouvelle  Religion  une  fimple  lettre 
d’étiquette  fait  toute  la  communion  des  Evê- 
ques conftitutionnels  avec  le  Pape  ; Bl  fans 
craindre  le  fchifine  ils  rejettent  jfes  Brefs  , mé- 
prifent  fes  cenfures  & bravent  fes  excom- 
munications. 

I 2. 

Selon  l’ancienne  Religion  » dans  tous  les 
troubles  de  l’Eglife  le  bon  parti  efl:  toujours 
celui  du  Vicaire  de  Jefus-Clirifl: , du  faint  Siège 

du  corps  des  Evêques  qui  lui  font  unis  ( i ) ». 

Dans  la  nouvelle  Religion  on  le  fraye  une 
nouvelle  rou^te  , 6c  au  milieu  des  dillentions 
qui  déchirent  l’Eglile,  on  abandonne  6c  le  Pape 
6c  les  Evêques  unis  au  Pape  : 6c  l’on  luit  avec 
confiance  un  Moine  défroqué  , qui  devenu  Evê- 
que ou  Curé  confliitutionnel , vante  à Ibn  profit 
la  nouvelle  organilation  du  Clergé. 

• Selon  l’ancienne  Religion  c’efl:  une  lâche 
hypocrifie  de  dire  qu’on  ne  veut  pas  le  féparer 
de  l’Eglife  , tandis  qu’on  ne  retrafte  pas  les 
erreurs  pour  lelquelles  on  a été  retranché  de 
Ibn  lèin. 

Ce  langage  hypocrite  efl:  admis  dans  la  nou- 
velle Religion  , 6c  l’on  olè  dire  qu’on  ne  le 

(i)  Bourdaloue.  Penfécs»  Tom.  2. 
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fépare  pas  du  Pape  5 alors  même  qu’on  en  aban- 
donne la  foi  , & qu’on  perfiile  dans  les  erreurs 
qu’il  condamne  (i).  , - 

14- 

.Dans  l’ancienne  Religion  on  reconnoît  l’in- 
dil[:)enlable  néceffité  de  recourir  en  de  certaines 
circonflances  à notre  Saint  Père  le  Pape  pour 
obtenir  l’abfolution  des  cas  rélèrvés  , la  com- 
mutation des  vœux  & la  dilpenle  des  empêche- 
mens  du  mariage. 

Dans  la  nouvelle  Religion  il  efi:  expreffe- 
ment  défendu  à tous  Français  de  recourir  au 
Pape  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  (2). 


(i)  Le  langage  du  Ciergé  confdtutionnel  reffemble  parfai- 
tement à celui  des  Janféniftes , comme  îe  langage  des  Janfé- 
niftes  reffembloit  à celui  des  hérétiques  de  tous  les  fiècles. 

î>  La  crainte  du  fchifme  ^ difoient  les  Janfénifles  dans  un 
» Mémoire  préfenté  à L Ajfemblie  du  Clergé,  neflici  qu  une 
5)  vaine  terreur  ; le  pis  qui  puijfe  arriver , e^  que  Rome  ne  fe 
» fépare  de  nous.  Mais  quand  elle  voudrait  fe  féparer  de  nous, 
w nous  ne  nous  f épaterions  pas  d'elle.  Il  n y aura  pas  de  fchifîàe, 

3)  tandis  que  la  féparation  fera  de  fon  côté  & non  du  nôtre  ; & 

3)  jamais  nous  ne  pouvons  devenir  fchifmatiques  malgré  nous,  n - 
3)  SilBement  trompeur  du  ferpent  ! s’écrie  ici  le  Père  Lon- 
3>  gueval.  N’efi-ce  donc  pas  fe  féparer  du  faint  Siège , que 
3?  de  fè  révolter  avec  infulte  contre  fes  plus  folennelles  dé- 
n cifions  ? Ainfi  Luther  protefta,  qu’il  demeuroit  attaché 
3)  à l’Egîife  Romaine , pendant  qu’il  en  combattoit  la  foi  ; 
î>  n’y  avoit-il  pas  de  fc>îifme , parce  que  c’étoit  le  Pape  qui 
33  le  féparoir  ? Aini^  les  Manichéens  & les  Pélagiens,  en 
33  combattant  les  dogmes  de  l’Eglife , s’efForçoient  de  lui 
33  demeurer  unis , & de  fe  cacher  dâns  fon  fein.  En  étoient- 
33  ils  moins  retranchés?  Les Schifmatiqaes  ne  reconnoiffent 
33  qu’ils  îe  font , que  quand  iis  veulent  celfer  de  l’être,  3» 
Longuevai  , Traité  du  Scbifme. 

{f)  Confcituîion  civile  du  Clergé? 


Dans  rancienne  Religion  il  y a des  temps  oîi 
TEglife  ouvre  le  tréibr  de  fes  grâces  , & où 
notre  Saint  Père  le  Pape  accorde  aux  Fidèles 
les  indulgences  des  Jubilés. 

Dans  la  nouvelle  , en  renonçant  au  Pape  , 
on  ne  pourra  plus  gagner  les  Indulgences 
les  Jubilés  qu’il  accordera. 

I 6. 

Selon  l’ancienne  Religion  , la  puifîance  fpi- 
rltuelle  des  Evêques  vient  de  Jefus-Chriil:  , 6c 
elle  eiî  indépendante  de  toute  autorité  tem- 
porelle. 

Selon  la  nouvelle  , tous  les  pouvoirs  éma- 
nent efîèntiellement  de  la  Nation  & ne  peuvent 
émaner  que  d’elle  (i). 

17- 

Dans  l’ancienne  Religion  la  puiffànce  Ipiri- 
tuelle  a été  conférée  aux  Apôtres  & .tranfinife 
aux  Evêques  » non-feulement  pour  annoncer 
» la  fainte  parole  6u  pour  fanéiifier  les  âmes 
» par  les  facremens  : mais  auffi  pour  policerîes 
5)  Eglifes  5 pour  y établir  la  dilcipline  , pour 
» appliquer  les  canons  infpirés  de  Dieu  à leurs 
))  faints  prédécefleurs , & accomplir  tous  les 
» devoirs  du  minildère  eccléfiaftique  (z)  ». 

Dans  la  nouvelle  Religion  l’autorité  fo rive- 
raine fur  la  difcipiine  de  l’Eglilè  eft  dévolue  à 
l’Aliemblée  nationale  (3). 

(1)  Décret  du  23  Septembre  1789  , art.  2. 

(2)  Boffuet , Oraifon  funèbre  de  M.  le  Tellier, 

( 3 ) L’Affemblée  Nationale  n’a  rien  ftatué  , dit-on  , fur  !a  foi  far 
les  facremens  ; clçnc  elle  n’a  pas  touché  au  fpirituel.  Pitoyable  raifon- 
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ÎH. 

Dans  l’ancienne  Religion  il  eft  de  foi  que 
le  Pape  a une  primauté  de  Juridiftion. 

Dans  la  nouvelle  , les  Evêques  ont  autant 
de  pouvoir  que  le  Pape. 

Dans  l’ancienne  Religion  , on  croit  comme 
article  de  foi  enfeigné  dans  les  faintes  écritu- 
res 5 que  les  évêques  ont  été  établis  de  Dieu  pour 
régir  & gouverner  l'églife  , & que  les  prêtres 
doivent  travailler  feus  leur  autorité. 

Dans  la  nouvelle  Religion,  les  prêtres  idnt 
établis  par  l’Aflemblée  nationale  pour  régir  l’é- 
glife  en  dernier  reflbrt , & les  évêques  ne  peu- 
vent rien  ordonner  que  d’après  leurs  luf&ages. 

20. 

Dans  l’ancienne  Religion , les  évêques  & 
les  prêtres  font  les  AmhaJJadeurs  de  Jefus-Chrift^ 
qui  parlent  au  peuple  au  nom  du  Dieu  qu’ils 
reprélèntent  5c.de  l’églile  qui  les  envoie. 

Dans  la  nouvelle  Religion , les  évêques  8c 
les  prêtres  ne  font  que  des  Fonctionnaires  publics^ 
5c  ils  n’ont  droit  de  parler  au  peuple  qu’au 
-nom  de  la  Loi  nationale  qui  les  a conftitué 
fonftionnaires. 

2 r. 

Dans  l’ancienne  Religion  les  évêques  6c  les 


îjement  / N’eft-il  donc  pas  fpirituel  ce  pouvoir  de  gouverner  Péglife, 
que  Jefus-Chrift  a conféré  lui-même  aux  Apôtres  ? n^embraiTe^-t-il  pas 
dans  fon  étendue  tout  ce  qui  eû.  effentiellement  lié  à i'enfeignement  de 
îa  foi  & à î’adminiftration  des  facremens  , c’efb-à-dire  , le  choix  , la 
portion  d’autorité  , la  fubordination  des  Miniftres  ? Or  , c’eft  là  ce 
,que  l’Affemblée  nationale,  a réglé  elle  feule  & de  fa  propre  autorité  * 
.en  recréant  à fa  fantaihç  la  .çonfât-ntion  du  Clergé,  Elle  a donç  ufwrp4, 
ja  puiira.n.ce  q>ir,kuellg. 


prêtres  font  envoyés  par  Péglifè  , & Pégllie 
feule  peut  , par  le  miniftère  des  fupéricurs  > ' 
révoquer  , étendre  ou  reilreindre  leurs  pou« 
voirs. 

Dans  la  nouvelle  Religion  les  évêques  & les 
prêtres  font  commis  par  le  peuple  , le  peu- 
ple feul  peut  les  deflituer  ou  marquer  des  bor- 
nes à leur  autorité. 

2 2. 

L’ancienne  Religion  enfeigne  que  pour  être 
un  légitime  évêque  ou  un  légitime  curé  , il 
faut  avoir  été  nommé  & envoyé  félon  les  rè- 
gles établies  ou  adoptées  par  l’églife. 

‘Dans  la  nouvelle  Religion  il  fuffit  d’être 
nommé  félon  les  règles  établies  par  l’Afiérablée 
nationale  5 c’eft-à-dire  , par  des  électeurs  juifs > 
comédiens , proteflans  ou  catholiques. 

M* 

Dans  l’ancienne  Religion,  c’eftde  la  miffioa 
de  l’églife  que  les  prêtres  reçoivent  une  Juri- 
diélion  fpirituelle  fur  le  troupeau  qui  leur  eft 
confié. 

Dans  la  nouvelle  religion,  l’ordination  toute 
feule  donne  une  Juridiction  univerfelle. 

2,4: 

C’eR  un  article  de  foi  dans  l’ancienne  Reli- 
gion, que  toutes  les  confeffions  faites  à un  prê- 
tre qui  n’eft  pas  approuvé  par  l’évêque,  &L  les 
abfblutions  qu’on  en  reçoit , font  nulles  de 
nulle  valeur. 

Dans  la  nouvelle  Religion , on  prétend  que 
ces  confeffions  6c  ces  abfblutions  font  bonnes. 
( cet  article  eji  de  la  dernière  importance,  ) 


Dans  l’ancienne  Religion  on  écoute  avec  rel- 
petl  le  faint  concile  de  Trente  qui  a prononcé 
la  nullité  de  ces  confeffions  de  ces  ablblu- 
tions. 

Dans  la  nouvelle  on  iè  moque  de  ce  concile 
£c  de  lès  décifions. 

26. 

Dans  l’ancienne  religion  nul  prêtre  n’alloit 
dans  une  paroifie  pour  la  delïervir , qu’après  en 
avoir  reçu  les  pouvoirs  de  l’évêque. 

Dans  la  nouvelle , les  départemens  /&  les 
'diftrifts  ont  plus  d’une  fois  tenu  lieu  d’évêque 
à cet  égard , & donné  pour  delïervir  les  pa- 
roiïlès  tous  les  pouvoirs  qu’ils  n’ont  pas. 

Dans  l’ancienne  Religion  un  prêtre  interdit 
étoit  fans  pouvoirs  pour  entendre  les  confef- 
fions , l’on  ne  pouvoit  fans  crime  requérir 
Ion  miniflère. 

Tout  ce  qu’il  y a de  moines  & de  prêtres 
Interdits  ont  trouvé  place  dans  la  nouvelle  Re- 
ligion. 

L’ancienne  Religion  prefcrit  à tous  les  Fi- 
dèles de  demeurer  inviolablement  unis  aux  paf- 
teurs  que  l’églife  leur  a donné. 

Dans  la  nouvelle  Religion  , on  prétend  que 
les  peuples  peuvent  chaiîèr  leurs  évêques  5c 
leurs  curés  pour  s’en  donner  d’autres. 

Selon  l’ancienne  Religion  > ceux  qui  malgré 
les  perfécutions  reconnoiïTent  toujours  leurs 


pafteurs  légitimes  & ne  s’en  féparent  pas , font 
de  bons  chétiens  , de  vrais  fidelles  qui  favent , 
quand  il  le  faut , confefîèr  leur  foi. 

Dans  le  langage  de  la  nouvelle  Religion , ce 
font  des  fanatiques , de  mauvais  citoyens. 

3°- 

L’ancienne  Religion  eft  reconnue  pour  Reli- 
gion Catholique  dans  tous  les  pays  catholiques- 

Au  jugement  de  tous  les  pays  catholiques  > 
la  nouvelle  religion  eft  fchllmatique. 


Les  Evêques  de  l’ancienne  Religion  font 
accueillis  par  tous  les  catholiques  des  nations 
voifines  j comme  autrefois  on  .accueilloit  les 
Cyprien  , les  Athanafè  , les  Chryfbftôme , que 
les  hérétiques  avoient  chaflé  de  leurs  fiéges.  - 

Les  Evêques  de  la  nouvelle  Religion  en  le- 
roient  repoufles  comme  des  apoftats  & d’indi- 
gnes ufurpateurs. 

32. 

Dans  l’ancienne  Religion  U y a des  prêtres  ^ 
des  làcremens , une  méfié  mais  des  prêtres 
doués  par  l’Eglife  d’une  autorité  Ipirituelle  , 
des  facremens  valides,  une  méfié  célébrée  au 
nom  de  l’Eglifé  dans  l’unité  de  la  foi 
catholique. 

Dans  la  nouvelle  Religion  il  y a auflî  des 
prêtres , des  jfacremens , une  nleflé  , mais  des 
prêtres  apoftats  fans  autorité  , des  facremens 
nuis  ou  profanés  , une  méfié  célébrée  malgré 
les  défenfes  de  l’Eglife  & fouillée  par  le  fchifine. 


L’ancienne  Religion  apprend  à refpefler  le 
lerment. 

Dans  la  nouvelle  on  s’accoutume  à le  profaner. 

T-  ■ . . ^4- 

L.  ancienne  Religion  enfeigae  qu’on  ne  peut 
jurer  làns  néceflîté. 

Dans  la  nouvelle  on  -répète  le  ferment  â 
I Afïèmblée  nationale , au  champ  de  mars , dans 
les  corps  de  garde  , dans  les  clubs  , dans  les 
repas.  Plus  on  eft  dévot  à la  nouvelle  Religion, 
plus  on  a de  zèle  à jurer. 

. 3 5- 

Dans  Pahcienne  Religion  c’efl:  un  crime  d ar- 
racher le~ferment  par  la  violence. 

Dans  la  nouvelle  forcer  les  gens  à faire  le 
ferment , c’efi:  patriotilme. 

Dans  l’ancienne  Religion  on  le  croit  lié  pour 
la  vie  par  Ion  ferment. 


Dans  la  nouvelle  , eh  jurant  la  Confiitution^ 
on  fe  croit  délié  de  tous  fes  anciens  iermens. 

Dans  l’ancienne  Religion  après  avoir  prêté 
ferment  de  fidélité  au  Roi , y manquer  fèroit 
un  parjure. 

Dans  la  nouvelle  ^ après  avoir  prêté  ferment 
de  fidélité*  au  Roi  , le  retenir  prifonnier  , le 
dénoncer  comme  coupable  , le  calomnier^dans 
1 efprit  du  peuple  , dénaturer  les  plus  juftes  in- 
tentions , propofèr  fa  déchéance  & même  fbn 
fupplice  5 c’eftle  falnt  enthoufiafme  de  la  liberté» 


L’ancienne  Religion  dit  : que  tout  ame  foit 
foumile  aux  Puiffances. 

Dans  la  nouvelle  , rinlurrefllon  ( c’efl-à-dire 
la  révolte  ) eft  le  plus  Paint  des  devoirs. 


39-  , 

L’ancienne  Religion  enfeigne  que  les  vœux 
religieux  font  des  engagemens  facrés. 

On  dit  dans  la  nouvelle  , que  les  vœux  font 
contraires  aux  droits  naturels  U)* 


40. 

Dans  l’ancienne  Religion  le  mariage  des 
prêtres  eft  défendu. 

On  commence  à dire  dans  la  nouvelle  qu’il 
eft  permis. 

41-^ 

Dans  l’ancienne  Religion  on  regardolt  com- 
me apoftats  les  religieux  , qui  fans  y être  forcés, 
quittoient  le  cloître  & abandonnoient  la  vie 
commune  qu’ils  avoient  vouée. 

Dans  la  nouvelle  , on  a préconifé  comme 
bons  patriotes  tous  les  religieux  qui  fo  font 
hâtés  d’être  parjures  à leurs  vœux  {2.), 


(1)  Voyez  la  Charte  conftitutionnelie. 

(2)  Il  faut  bien  fe  garder  de  mettre  au  nombre  de  ces 
religieux  parjures , ces  refpeélables  cénobites  de  tous  les 
ordres , qui  n’ont  quitté  leur  retraite  qu’avec  douleur.  Ils 
ont  cédé  à l’autorité  publique  & à la  force  ; mais  tou- 
jours fidelles  à leurs  vœux  , ils  confervenç  dans  leur  cœur 
le  défir  de  rentrer  dans  la  vie  commune , dès  qu’il  leur 
fera  permis  de  fe  raffembler  en  quelque  lieu , & d’y  vivre 
fous . les  règles  de  leur  inftitut , à l’obfervation  dcfquelleft 
ils  fe  font  voués. 


^ 2>  « ^ 

Selon  rancienne  Religion  c’étoit  une  fête 
quand  on  bâtifïoit  des  Temples.-  - ^ 

Dans  la  nouvelle  c’eft  une  fête  quand  on 
les  détruit. 

43- 

Les  Juifs  5 les  Proteftans  & les  impies  ibnt 
les  ennemis  de  l’ancienne  Religion. 

La  nouvelle  les  a tous  pour  amis  & pour 
patrons  ( i ). 

_ 44* 

L’ancienne  Religion  s’efl:  établie  en  Ibuffirant 
perfécution.  ] 

La  nouvelle  en  la  failant. 

L’ancienne  Religion  parloit  à l’efprlt  & au 
cœur  5c  ne  forçoit  perfbnne. 

La  nouvelle  craint  de  n’être  pas  écoutée  fi 
elle  parloit  feulement  à l’elprit  5c  au  cœur  : 
elle  emploie  de  plus  la  violence. 

(i)  Si  la  nouvelle  Religion  eit  la  Religion  catholique, 
comment  le  fait- il  que  les  proteüans  foient  fi  zélés  à la 
propager  & à la  maintenir  ? Les  églifes  conftitutionnelles 
font-elles  vides , auffitôr  ils  y vont  faire  nombre.  Quelque 
catholique  eft-il  malade  ? vite  , ils  vont  dans  la  maifort 
prier  les  gens  d’appeler  un  prêtre  coniiitutionnel.  Si  le  ma- 
lade a placé  fa  confiance  dans  un  prêtre  catholique , curé 
ou  vicaire  non  conjîhutionnel  , oli  ! alors  c’eft  vifite  fur 
vifite  , reproches  multipliés  , importunités  patriotiques. 
Et  pour  le  prêtre  vénérable  , qui  a le  zèle  & le  courage 
de  répondre  à la  confiance  du  malade,  ce  font  des  inful- 
tes  publiques  , de  mauvais  traitemens  , des  menaces  encore 
plus  violentes.  C’eft  le  comble  de  la  rage.  Ces  Meffieurs 
vouloient  bien  la  liberté  des  opinions  ^ religieufes  & du. 
cuire,  mais  ils  la  vouloient- pour  euï  feuls.  La  Loi  les  a 
mai  fer  vis. 


. . 

L’ancienne  Eellgion  difoit  : fi  vous  ne  venez 
à la  melïè , vous  perdrez  les  grâces  du  falut. 

La  nouvelle  dit  : ii  vous  ne  venez  à nos 
meflès  5 vous  ferez  baflfoués  , calomniés,  mal- 
traités & peut-être  même  mafiacrés. 

47*  ^ 

Dans  l’ancienne  Religion  e’efl:  un  crime 
d’entendre  la  Melïè  des  fchilmatiques  , parce 
qu’en  y alïîftant  , on  fe  rend  complice  de  la 
délbbéilïànce  que  ces  prêtres  commettent  en 
blïrant  le  faint  facrifice  au  nom  de  l’églilè,  malgré 
la  défenfe  que  l’églifè  leur  en  fait. 

Dans  la  nouvelle  Religion  , on  lè  fait  un 
devoir  d’abattre  les  autels  qui  ne  font  pas  deC- 
tinés  au  fchifine  , pour  égarer , s’il  efl:  poffible, 
la  piété  des  fidelles  , & les  entraîner  aux  méfiés 
célébrées  par  les  fchifmatiques. 

_ 4^.  ^ 

L’ancienne  Religion  ne  tolère  aucune  erreur, 
parce  que  la  vérité  ne  peut  s’aflocier  avec  le 
inenlbnge. 

La  nouvelle  Religion  fraternilè  avec  les  caî- 
viniftes  , les  Presbytériens  &:  lès  Janfenifles  , 
dont  elle  a renouvelé  plufieurs  erreurs, 

49- 

Ceux  qui  profeffènt  l’ancienne  Religion  , 
croyent  fermement  qu’on  ne  peut  fe  fauver 
dans  la  nouvelle  , parce  qu’il  n’y  a point  dé 
lalut  hors  de  la  vraie  églife  de  Jefus-Chrift, 
ni  par  conféquent  dans  le  fchifine. 

Les  feétateurs  de  la  nouvelle  Religion  font 
obligés  de  convenir  qu’on  peut  le  lauver  dans 


Vil 


— Fancienne.  ( Tous  les  rlfques  pour  le  falut  font 
donc  dans  la  nouvelle  Religion»  Ceci  mérite  la  plus 
grande  conjî  dérat  ion»  ) 

Français  , ouvrez  donc  les  yeux.  On  a al- 
téré infenfiblement  votre  foi , on  vous  a dérobé 
votre  religion  , vous  ne  vous  en  apperceviez 
pas  ! vous  le  voyez  : cette  doftrine  nouvelle  , 
prêchée  avec  autant  de  zèle  dans  les  clubs  que 
dans  vos  temples , n’efl:  pas  la 'religion  de  vos 

pères les  fédufteurs  ! Pour  mieux  vous 

tromper , ils  ont  confèrvé  Textérieur  des  céré- 
monies, le  même  chant  des  pleaumes  , les  mê- 
mes prières , les  mêmes  rits  fàcramentels.  Mais 
prenez  garde  : tout  cela  n’eft  que  Técorce  de 
la  Religion.  Ce  n’en  efl:  pas  l’ame  & la  vie. 
Eh!  que  vous  importent  des  prières  faites  con- 
tre l’eiprit  de  l’églife  &:  que  Dieu  réprouve , 
des  cérémonies  qui  ne  font  qu’un  appareil  flé- 
rile  & fans  vertu , des  facremens  qui  conférés 
par  des  mIniPcres  fans  autorité , ne  ibnt  plus  que 
des  profanations.  Ce  font  les  grâces  attachées 
aux  prières  & aux  facremens  qu’il  vous  faut. 
Mais  ces  grâces  , on  ne  les  trouve  pas  dans  les 
fociétés  fohifinatiques.  Hâtez-vous  donc  de  re- 
venir fur  vos  pas  , ii  du  moins  vous  voulez 
mourir  dans  la  religion  de  vos  pères.  Flâtez- 
VOLis  de  rentrer  dans  le  foin  de  l’églifo  , dans 
ce  bercail  unique  hors  duquel  il  n’y  a ni  grâce, 
ni  falut  à eipérer. 


^ \4  PARIS, 


Chez  les  Marchands  de  Nouveautés. 


